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					Introduction
Parler de la mort est aussi naturel que de parler de la vie dont elle est partie intégrante. Mais il est impossible de la connaître de l'intérieur et, comme elle fait peur, il est moins facile d'en parler que de la vie. D'ailleurs, parle-t-on de la vie avec son enfant et comment ?
Parler de la mort avec son enfant, c'est avant tout répondre simplement à ses questions. Il en pose presque toujours, mais les a-t-on entendues ? Il en parle plus aisément lorsqu'il est confronté à la maladie, à un accident, au suicide, soit dans la vie réelle, autour de lui, soit dans un livre, un jeu vidéo ou un film. Il n'est pas toujours facile de lui répondre, car ses questions sont parfois directes, inattendues, dérangeantes, surtout si le parent est lui-même en souffrance.
Un parent a bien évidemment le droit de répondre à son enfant qu'il ne sait pas trop, qu'il va y réfléchir et que tous deux pourront en reparler le lendemain. Mais il ne s'y autorise pas toujours. Il peut être très utile de réfléchir un peu seul à la question d'un enfant, mais 
					il ne faut pas l'oublier ; sinon l'enfant risque de penser qu'on ne veut pas lui répondre.
Lorsque l'on se sent un peu démuni devant les questions de son enfant, lorsque l'on souhaite lui parler de la mort de quelqu'un de très proche mais que la peine est trop lourde, on peut demander conseil à des amis ou à d'autres membres de la famille. Mais parfois les conseils de l'entourage ne nous parlent pas et nous semblent inadéquats. On peut aussi se tourner du côté du médecin de famille, du pédiatre de l'enfant, de son institutrice, d'un psychologue. Mais le niveau de compétences est très variable et nullement garanti. Certains psychologues et pédopsychiatres peuvent être de très bons interlocuteurs. Mais là encore, comment le savoir ? Les associations qui s'occupent d'enfants (comme par exemple l'École des parents et des éducateurs) et celles qui accompagnent les enfants en deuil (Vivre son deuil par exemple) sont compétentes pour aider les parents dans cette situation.
					
				




					
					
					Chapitre 1
Qu'est-ce que l'enfant imagine et connaît de la mort ?

Les enfants ne voient pas la mort comme les adultes. Ils en ont des représentations imaginaires qu'ils vont garder longtemps. Parallèlement, des connaissances objectives se mettent en place. Peu à peu, ils vont les comprendre puis les accepter.




Ma fille de 6 ans m'a accompagnée au cimetière, devant la tombe de ma mère, et m'a demandé où elle était. Que comprend-elle ou qu'imagine-t-elle à son âge de la mort ?

Précisément, le tout jeune enfant imagine plus qu'il ne comprend. Plus l'enfant est petit, plus il imagine des choses sur la mort qui ne sont pas le reflet de la réalité. C'est au contact de son environnement et au fil de son évolution que l'enfant devient plus réaliste.
C'est pourquoi il ne faut pas que les parents cherchent trop à « édulcorer » leur réponse. Ils peuvent répondre simplement : « Ta mamie est morte il y a sept ans, un an avant ta naissance. Nous ne la reverrons jamais. Elle est enterrée là, devant nous. En rentrant à la maison, nous regarderons ensemble ses photos. »
Les très jeunes enfants pensent spontanément que la mort n'est pas naturelle, qu'il est possible d'y échapper et qu'elle est provoquée par quelqu'un d'autre. Par ailleurs, pour le petit enfant, la mort est « contagieuse ». Il n'est pas rare qu'un enfant qui vient de perdre l'un de ses deux parents craigne que l'autre puisse mourir aussi et que, par association, il pense à sa propre mort. Enfin, les très jeunes enfants voient également la mort comme un état réversible et attendent le retour du défunt.

Ces conceptions irréalistes ne sont finalement pas tellement éloignées des pensées des adultes. En effet, n'oublions pas que presque toutes les civilisations traditionnelles considèrent la mort comme un passage vers une autre vie !

Peut-on parler d'étapes dans la connaissance de la mort ?

Oui, absolument. De plus, les connaissances objectives que l'enfant acquiert peu à peu se superposent à ses conceptions subjectives sans les remettre en cause. C'est pourquoi les positions des enfants peuvent nous sembler un temps contradictoires. L'enfant acquiert ces connaissances de manière progressive en fonction de son âge, de sa maturation psychologique, de ce qu'il entend et voit autour de lui et, surtout, des expériences qu'il en fait.
Les tout petits ne connaissent pas la mort, mais l'absence. Un peu plus grands (vers 4 ans), ils disent que, « quand on est mort, on ne peut plus bouger, courir, on ne peut ni manger ni parler, etc. ». C'est normalement vers 6 ans, lorsqu'ils commencent à comprendre le déroulement du temps dans la durée, qu'ils savent que la mort est irréversible. « Quand on est mort, on ne revient plus jamais », dit Antoine dans un groupe d'enfants en deuil. Pour tous les enfants, la mort est l'affaire des vieilles personnes et chacun pense qu'il sera le dernier à mourir. Autour de 8 ans, la notion d'universalité 
					se met en place, et c'est vers 9-10 ans que l'enfant voit la mort comme un élément indissociable de la vie.

Si l'enfant de 6 ans sait que la mort est irréversible, est-ce que cela signifie qu'il est capable de l'accepter ?

Précisément non. Même si un enfant connaît la mort pour ce qu'elle est, et sait qu'elle est sans retour, il n'est pas certain qu'il l'accepte. Cela prendra du temps et sera difficile. Savoir, connaître n'est pas la même chose que comprendre et accepter. Un soir, deux ans après la mort de son père, Julien, qui a 8 ans, demande à sa mère : « Il rentre tard ce soir, papa ? » avant d'ajouter, devant la perplexité de celle-ci : « Je sais, quand on est mort, on ne revient pas ! »
Les enfants s'adaptent au monde des adultes, ils ne veulent pas passer pour des bébés, mais ils n'en gardent pas moins leur univers intérieur – imaginaire, irréaliste – qu'ils expriment encore devant leurs parents ou avec leurs camarades, leurs pairs, les enfants de leur âge.

L'idée de mort est partout « pour de faux » dans les jeux, les dessins animés, etc. Est-ce que la mort n'y perd pas de sa réalité ?


Même petits, autour de 3-4 ans, les enfants savent bien qu'on ne meurt pas vraiment dans les films, dans les dessins animés ou sur leur console de jeux.
Ils peuvent être impressionnés par les images, mais savent bien faire la distinction avec la réalité. Jouer à la guerre et tuer virtuellement leur permet d'exprimer leur hostilité et de soulager leur agressivité.
Le jeu offre une liberté extraordinaire, celle de tuer, de ressusciter. À 8 ans, un enfant sait que la mort est définitive, irréversible et que personne n'en revient, mais, dans le jeu, il aime tuer ses ennemis et les ressusciter. Car c'est justement cela qui rend le jeu palpitant !

Avant que l'enfant soit confronté à un décès, est-ce nécessaire de lui parler de la mort ?

Les enfants posent des questions lorsqu'ils entrent en contact avec la mort, habituellement à l'occasion de la mort d'un aïeul, d'un voisin, de leur animal familier, d'une personnalité ou d'un petit animal rencontré mort dans la nature : une souris, un oiseau, un insecte.
Parler de la mort avec les enfants, c'est répondre à leurs questions le plus simplement, le plus franchement et le plus clairement possible sans en dire plus qu'ils n'en demandent.

Mais ils sont aussi inquiets de perdre leurs grands-parents auxquels ils sont souvent très attachés. Hugo, 5 ans, dit parfois à sa grand-mère : « Tu es vieille, quand est-ce que tu vas mourir ? »
Comme les grands-parents paraissent âgés – et qu'ils le sont –, les enfants se demandent quand ils mourront et peuvent poser des questions auxquelles ceux-ci répondront franchement : « Oui, nous allons mourir, mais pas maintenant. » C'est une manière de les préparer. Mais tant que l'enfant n'en parle pas, ce n'est pas nécessaire que les grands-parents en prennent l'initiative.

Mon fils de 4 ans est inconsolable de la mort de son chat. Que lui dire ?

Il est tout à fait normal qu'un enfant soit très triste dans les heures et les tout premiers jours qui suivent la mort d'un animal auquel il est très attaché. La mise en place d'un rituel pour accompagner la mort de cet animal va l'aider à surmonter sa peine. On peut, par exemple, proposer à l'enfant d'organiser avec lui les funérailles en lui demandant son avis : « Veux-tu que nous l'enterrions ensemble au fond du jardin ou que nous l'emmenions chez le vétérinaire ? » C'est une façon de ritualiser cette épreuve : l'enfant y participe et dit adieu à son petit animal.


OEBPS/etc/title_page.png
l en %r'!e

en ant






OEBPS/template.xpgt
 

   
		 
			 
		

     
         
             
        
    

  

	 

		
		 
		
	




OEBPS/etc/frontcover.jpg





